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1
Foxy passa en revue le dessous de la MG. Une forte odeur d’huile et d’essence l’assaillit tandis qu’elle resserrait les joints de culasse.
— Excuse-moi, Kirk, lâcha-t-elle soudain d’une voix teintée de sarcasme. J’ai oublié de te remercier pour la salopette que tu m’as si gentiment prêtée.
— Pas de quoi. Je suis ton frère, non ?
Foxy ne voyait de ce dernier que le bas de son jean tout effrangé et ses baskets crasseuses ; pourtant, elle devina le petit sourire moqueur qui accompagnait ses paroles.
— C’est merveilleux de constater à quel point tu n’as pas changé ! répliqua-t-elle. Toujours les idées aussi larges, n’est-ce pas ?
La jeune femme prit le temps de donner un nouveau tour de clé avant d’ajouter :
— Je connais des frères qui n’auraient jamais laissé leur sœur changer elle-même le câble de transmission de leur voiture.
— Peut-être. Mais tu sais bien que moi, je suis pour l’égalité des sexes !
Foxy relâcha un instant son attention et regarda les baskets s’éloigner en direction de l’établi, au fond du garage. Elle entendit le cliquetis sec d’outils que l’on remettait en place.
— Et je peux t’assurer que si tu n’avais pas choisi de devenir photographe, je t’aurais embauchée pour faire partie de mon équipe de mécaniciens !
— Heureusement pour moi, je préfère nettement le révélateur à l’huile des moteurs ! ironisa-t-elle.
Elle s’essuya la joue du revers de la main.
— Quand j’y pense ! Si Pamela Anderson n’avait pas eu besoin de moi pour les photos de son reportage, je ne serais pas là, en train de farfouiller dans les entrailles de cette voiture !
C’est lorsqu’elle entendit le petit rire bref et chaleureux de son frère que la jeune femme réalisa à quel point ce dernier lui avait manqué. Peut-être était-ce parce qu’elle avait eu le bonheur de le retrouver tel qu’en son souvenir, malgré les deux années qui les avaient séparés, juste comme s’ils s’étaient quittés la veille, le visage marqué des mêmes rides et des mêmes légères cicatrices qui promettaient, avec l’âge, de lui conférer un charme supplémentaire. Son sourire, ses yeux, chacun de ses gestes exprimaient toujours l’insouciance qui le caractérisait. Ses boucles blondes, de la couleur des blés mûrs, n’avaient rien perdu de leur volume, et les fines extrémités de sa moustache se retroussaient toujours de la même façon comique lorsqu’il souriait. Foxy l’avait pratiquement toujours connu ainsi. Elle avait six ans et lui seize lorsqu’il avait décidé de se laisser pousser la moustache. Dix-sept ans plus tard, celle-ci faisait toujours partie des attributs de séduction de son frère.
Enfant, Foxy vénérait son grand frère. Il était son héros, et elle exultait lorsqu’il l’autorisait à le suivre dans son sillage. C’était lui qui l’avait affublée du surnom de « Foxy », et la petite Cynthia Fox de dix ans qu’elle était alors s’était accrochée à ce sobriquet comme s’il avait été le plus beau des cadeaux. Lorsque Kirk avait quitté le cocon familial pour poursuivre une carrière de pilote professionnel, elle n’avait alors vécu que dans l’attente des courtes lettres qu’il leur envoyait et de ses trop rares visites. Il avait à peine vingt-trois ans lorsqu’il remporta sa première course importante. Foxy, elle, allait sur ses treize ans.
Cette année-là fut aussi celle d’une peine indescriptible dont, aujourd’hui encore, elle portait les stigmates.
Il était tard lorsque Foxy et ses parents, après quelques courses en ville, avaient repris en voiture le chemin de la maison. La chaussée était recouverte d’une couche de neige glissante. Foxy regardait les gros flocons s’écraser mollement contre les vitres, peu attentive à la musique de Gershwin que diffusait la radio. Elle s’était allongée sur la banquette, avait fermé les yeux et s’était mise à fredonner un air de variété plus approprié à la jeune adolescente qu’elle était alors.
Rien ne laissait présager que la voiture allait entamer un dérapage incontrôlable et, pourtant, elle s’était brusquement mise à tournoyer, d’abord lentement, puis gagnant de la vitesse à mesure que les pneus glissaient un peu plus sur la neige mouillée. Foxy avait vu un tourbillon blanc, en même temps qu’elle avait entendu son père jurer tandis qu’il essayait vainement de rétablir la situation. Ses injures s’étaient perdues dans une secousse terrible et un bruit sinistre de tôle froissée.
Foxy avait senti la morsure de la neige sur son visage, une douleur fulgurante lui traverser le corps. Puis plus rien.
Lorsque, deux jours plus tard, elle avait enfin ouvert les yeux, Kirk était là, penché tendrement sur elle. Le premier mouvement de joie de la fillette avait bien vite été balayé par le mélange d’émotions qu’elle avait lu dans les yeux de son frère : lassitude, douleur, mais aussi résignation. Elle avait alors refermé les yeux, refusant de croire à la réalité. Tout doucement, Kirk s’était penché vers elle et lui avait murmuré :
— Nous serons toujours là l’un pour l’autre, Foxy. Et je vais m’occuper de toi.
Et il avait tenu sa promesse. A sa façon. Durant les quatre années qui avaient suivi le drame, Foxy avait été ballottée de circuit en circuit, subissant un programme scolaire qui l’assommait et que lui dispensaient des précepteurs recrutés au gré de leurs pérégrinations.
A un âge où l’on était censé apprendre l’algèbre et l’histoire, Cynthia Fox, elle, savait monter et démonter un moteur de voiture les yeux fermés, et grandissait tant bien que mal dans un monde exclusivement masculin, rythmé de vapeurs d’essence et de vrombissements d’engins de course.
Car Kirk Fox vouait sa vie à sa passion : la course automobile. Ce qui lui faisait parfois oublier jusqu’à l’existence de Foxy. Mais celle-ci l’acceptait, reconnaissante à son frère du sentiment de sécurité qu’il lui offrait malgré tout.
Plus tard, la découverte du monde universitaire fut un grand choc pour elle. Sa perception des choses et des gens s’élargit en même temps qu’elle découvrait les mesquineries de ses camarades de dortoir, et que sa personnalité s’affirmait. Elle comprit alors que le cercle élitiste des clubs et associations en tout genre n’était pas fait pour elle, et que l’éducation pour le moins laxiste qu’elle avait reçue avait fait d’elle une personne libre et indépendante, rebelle à toute forme d’autorité.
Dégingandée et timide lorsqu’elle avait intégré le campus, elle s’était peu à peu transformée en une séduisante jeune femme, mince et élancée, douée d’une grâce innée, et qui s’était découvert une passion pour la photographie. Elle avait passé les deux années suivantes à construire sa carrière, ne ménageant aucun effort pour parvenir au but qu’elle s’était fixé.
Aujourd’hui, à vingt-trois ans, elle considérait comme un cadeau tombé du ciel le contrat qu’elle venait de signer avec Pamela Anderson et qui lui permettrait de travailler tout en passant du temps avec son frère.
— J’imagine que tu seras choqué d’apprendre que je n’ai pas mis les mains dans le cambouis depuis deux ans, avoua-t-elle en donnant un dernier tour de clé.
— Et comment te débrouillais-tu lorsque tu avais un problème ? s’enquit Kirk en jetant un dernier coup d’œil sous le capot de la MG.
— Je la portais chez un garagiste, grommela la jeune femme. Comme tout le monde.
— Avec l’expérience que tu as ? Mais c’est un crime !
— Je n’avais pas le temps, figure-toi, se défendit Foxy. J’ai quand même changé moi-même les bougies et les vis platinées le mois dernier.
Kirk referma le capot et l’essuya à l’aide d’un chiffon doux.
— Cette voiture est une véritable pièce de collection. Tu ne devrais laisser à personne d’autre que toi le soin de la toucher.
— Je ne peux quand même pas… 
Elle s’interrompit au bruit d’une voiture qui arrivait dans la cour et entendit Kirk saluer le nouvel arrivant.
— Hé, ce n’est pas un endroit pour un homme d’affaires comme toi !
— Que veux-tu, je tiens à vérifier mon investissement.
Les mains de Foxy se mirent à trembler, son cœur à battre plus fort.
Lance Matthews.
« Ne sois pas ridicule. Tu ne peux pas lui en vouloir encore, pas après six ans ! »
De son poste restreint d’observation elle ne voyait de lui que ses baskets avachies et le bas de son jean qui, tout comme celui de Kirk, était effrangé.
— Il faut toujours qu’il fasse du genre, grommela-t-elle à voix basse en réprimant un reniflement indigné.
Six ans ! Il était peut-être enfin devenu supportable aujourd’hui. Elle en doutait, pourtant.
— Je n’ai pas pu assister aux tours d’essai ce matin, lança-t-il. Alors, comment s’est comportée cette petite merveille ?
— Elle passe à plus de deux cents.
Un petit claquement sec suivi du bruit mousseux d’une canette de bière que l’on ouvrait et Kirk reprit :
— Charlie tient absolument à y faire quelques réglages supplémentaires mais elle est au top. Vraiment au top.
Au ton de sa voix, Foxy comprit que son frère avait déjà oublié sa présence. Ne comptaient plus désormais que son nouveau bolide et les courses qu’il allait disputer.
Elle distingua le bruit ténu d’une boîte que l’on refermait puis, quelques secondes après, reconnut la fumée caractéristique des cigarillos de Lance. Elle se frotta le nez, comme pour chasser les souvenirs liés à cette odeur.
— C’est ton nouveau jouet ? demanda Lance en se dirigeant vers la MG.
Foxy l’entendit soulever le capot.
— On dirait le jouet que tu as offert à ta sœur lorsqu’elle a décroché sa licence, ajouta-t-il. Qu’est-ce qu’elle devient au fait ? Elle s’amuse toujours avec ses appareils photo ?
Outrée, Foxy donna une impulsion à la planche à roulettes et jaillit de sa cachette.
— C’est effectivement le même jouet, riposta-t-elle froidement en se relevant. Quant à mes appareils photo, ce sont mes outils de travail.
A travers son indignation, Foxy nota que Lance Matthews était plus séduisant que jamais. Ces six années avaient creusé des rides sur son visage taillé à la serpe et pourtant il était toujours aussi beau. « Beau » n’était pas le terme exact, trop faible pour qualifier Lance Matthews. Ses cheveux, d’un noir de jais, retombaient en boucles indisciplinées sur son visage et dans son cou. Ses sourcils, parfaitement dessinés, accentuaient la couleur de ses yeux dont la teinte pouvait varier, selon son humeur, du gris anthracite à un gris plus doux. Ses traits aristocratiques se trouvaient renforcés par la légère cicatrice qui lui barrait le front. Il était plus grand que Kirk, plus musclé aussi, et doté d’une décontraction toute féline. Mais Foxy savait que sous cette apparente nonchalance se cachait une grande conscience professionnelle qui lui avait d’ailleurs valu d’être, à vingt ans, l’un des plus grands coureurs automobiles de son temps. On disait alors de lui qu’il avait la précision d’un chirurgien, l’instinct d’une bête sauvage et les nerfs du diable. A trente ans, et alors qu’il venait de remporter le titre de champion du monde, il avait brutalement mis un terme à sa carrière pour se lancer dans le design et le sponsoring.
Foxy s’attarda sur le sourire narquois qui flottait sur les lèvres de Lance et qui le caractérisait si bien.
— Ça, alors ! Mais c’est notre petite Fox ! s’exclama-t-il en fixant ostensiblement la tenue débraillée de la jeune femme. Tu n’as pas changé !
— Toi non plus, rétorqua-t-elle, furieuse de se sentir encore sous son charme. Dommage, d’ailleurs !
Elle avait soudain la désagréable impression de se retrouver dans la peau de l’adolescente timide et maladroite qu’elle était jadis. Mais elle reconnaissait qu’à cet instant elle n’était pas vraiment à son avantage. Son visage devait être couvert de cambouis, elle flottait littéralement dans la salopette prêtée par son frère, et tenait un crochet dégoulinant de graisse à la main. Il y avait mieux pour se sentir séduisante et en pleine possession de ses moyens.
— Je vois que ta langue est toujours aussi affûtée, railla Lance, son éternel sourire au coin des lèvres.
Le fait de retrouver la gamine mal embouchée qu’elle était six ans auparavant semblait manifestement beaucoup l’amuser.
— Je t’ai manqué ? ajouta-t-il.
— Tu n’imagines même pas à quel point ! ironisa à son tour Foxy en tendant le crochet à son frère.
— Toujours aussi peu de respect pour ses aînés, n’est-ce pas ? fit remarquer Lance en s’adressant cette fois à Kirk.
Puis il braqua les yeux sur le visage maculé de la jeune femme et ajouta d’un air faussement distrait :
— Je t’embrasserais bien mais j’avoue que je n’aime pas particulièrement le goût de l’huile de moteur.
— Heureusement pour moi !
Du coin de l’œil, Kirk suivait le débat animé entre sa sœur et son ami, et se gardait bien d’intervenir.
— Dis-moi, Foxy, tu comptes t’exhiber dans cette tenue pendant toute la durée de la saison ? plaisanta-t-il en allant reposer l’outil à sa place.
— La saison ? s’étonna Lance en tirant lentement sur son cigare. Tu as l’intention de faire la saison avec nous, Fox ? Sacrées vacances !
Foxy essuya lentement ses mains pleines de cambouis sur sa salopette et redressa les épaules.
— Je ne suis pas là en tant que groupie, figure-toi, mais en tant que photographe, lança-t-elle avec une pointe de fierté.
— Oui, renchérit Kirk. Foxy va travailler avec Pam Anderson, la journaliste. Je croyais te l’avoir dit.
— Je t’ai vaguement entendu parler d’elle, en effet, murmura Lance en détaillant longuement le visage de la jeune femme. Ainsi, reprit-il pensivement, tu vas renouer avec les circuits ?
Foxy retrouva l’intensité troublante du regard de Lance, regard quelquefois si intense, se souvenait-elle, qu’elle en avait le souffle coupé. Elle n’était pourtant qu’une adolescente lorsqu’elle avait perçu pour la première fois l’incroyable sensualité qui se dégageait de l’ami de son frère. Mais si elle trouvait alors cette attirance fascinante, elle en connaissait aujourd’hui les dangers.
— Absolument ! lança-t-elle d’un air de défi. Dommage que tu ne sois pas des nôtres !
— Eh bien, réjouis-toi, riposta Lance, je serai là. Kirk va piloter une voiture de ma création. Tu penses bien que je ne vais pas laisser passer une chance pareille de le voir gagner. J’imagine que je ferai la connaissance de Pamela Anderson à ta soirée, ajouta-t-il en se tournant vers Kirk.
Puis il porta de nouveau son attention sur Foxy et lui tapota gentiment la joue avant de tourner les talons et de se diriger vers la sortie.
— Surtout, ne te lave pas le visage ! lança-t-il, narquois, en s’éloignant, je risquerais de ne pas te reconnaître. Et j’ai bien l’intention de t’inviter à danser, en souvenir du bon vieux temps !
— Tu peux compter là-dessus ! lui cria Foxy qui regretta aussitôt son comportement puéril.
Elle jeta un coup d’œil à son frère.
— Le choix de tes amis me surprendra toujours, laissa-t-elle tomber en retirant sa salopette.
Kirk haussa les épaules et regarda Lance quitter le parking.
— Tu ferais mieux d’aller tester ta voiture avant de rentrer à la maison. Elle pourrait avoir besoin d’un petit réglage.
Foxy poussa un profond soupir.
— Tu as raison, j’y vais.
   
   
Foxy choisit pour la soirée une robe longue, lavande et verte, dont le crêpe de Chine était aussi fin que du papier de soie. C’était une robe romantique mais sexy, dont le drapé fluide laissait deviner le galbe parfait de ses jambes. La jeune femme songea avec satisfaction que Lance Matthews en serait pour ses frais : Cynthia Fox n’était plus l’adolescente garçon manqué qu’il avait connue. Elle accrocha deux anneaux d’or à ses oreilles et alla se planter devant le miroir pour juger de l’effet obtenu.
Elle détailla sans complaisance la masse épaisse de ses boucles fauves cascadant sur ses épaules, son visage racé aux pommettes hautes, ses yeux verts en amande. Quelque chose de sauvage et de sensuel émanait de cette beauté singulière. Ses traits fins, son teint diaphane lui donnaient l’apparence d’une fragilité que démentaient le feu de sa chevelure et la droiture de son regard. En observant son reflet dans le miroir, la jeune femme eut le sentiment que cette soirée serait celle de tous les défis.
Elle était en train d’enfiler ses chaussures, lorsque quelqu’un frappa à la porte.
— Foxy, je peux entrer ? demanda Pam Anderson en entrebâillant la porte.
Elle n’attendit pas d’y avoir été invitée pour s’avancer dans la pièce.
— Oh ! s’exclama-t-elle en découvrant son amie. Tu es magnifique !
Foxy se retourna, sourire aux lèvres.
— Toi aussi.
En effet, la robe en mousseline de soie bleu pâle que portait Pam seyait à merveille à ses allures de poupée délicate. Une fois encore, Foxy se demanda comment cette petite beauté blonde avait pu asseoir avec autant de succès sa carrière de journaliste free lance. Par quel miracle parvenait-on à décrocher des interviews d’une telle profondeur lorsque l’on affichait, comme elle, des airs d’orchidée fragile ?
— N’est-ce pas merveilleux de démarrer un nouveau contrat par une soirée ? dit Pam en regardant la jeune femme brosser énergiquement ses cheveux. La maison de ton frère est vraiment charmante, Foxy. Et ma chambre, parfaite.
— En fait, c’est la maison de notre enfance, précisa Foxy en s’enveloppant d’un nuage de parfum. Kirk en a fait son camp de base. Elle est si proche du circuit d’Indianapolis !
— En tout cas je trouve ton frère très sympathique. Et très généreux de m’héberger jusqu’à ce que nous attaquions les circuits.
Foxy éclata de rire et s’approcha un peu plus près du miroir pour passer un bâton de rouge sur ses lèvres.
— C’est vrai, Kirk est sympathique…  lorsqu’il daigne s’intéresser à autre chose qu’à ses courses. Mais tu auras très vite l’occasion de t’en rendre compte par toi-même.
Elle regarda attentivement sa bouche puis, satisfaite, referma le tube.
— Pam… , commença-t-elle en croisant dans le miroir le regard de son amie, puisque nous allons vivre ensemble pas mal de temps, autant que tu saches comment fonctionne Kirk. Il est… 
Elle soupira, cherchant ses mots.
— Comment dire ? En fait, pas si sympathique que ça. Parfois même, il peut se révéler odieux. La course automobile est toute sa vie, et il a une fâcheuse tendance à croire que, comme les voitures qu’il pilote, les gens sont des machines sans cœur et insensibles.
— Tu l’aimes beaucoup, n’est-ce pas ?
— Plus que tout, assura Foxy en se tournant vers elle. Et encore davantage depuis que j’ai découvert en lui de grandes qualités humaines. Kirk n’était pas obligé de se charger de mon éducation lorsque nous avons perdu nos parents ; j’ai réalisé cela lorsque j’étais étudiante. Il aurait pu me placer dans un foyer d’accueil, et personne n’aurait trouvé à le blâmer. En fait… 
La jeune femme s’interrompit pour rejeter ses cheveux en arrière puis elle alla s’appuyer contre la commode, bras fermement croisés sur sa poitrine.
— En fait c’est le contraire qui s’est produit. Certains l’ont critiqué de ne pas le faire. Mais lui s’en fichait. Il a fait le choix de me garder avec lui et c’était exactement ce dont j’avais besoin. Et cela, tu vois, je ne l’oublierai jamais. Et j’espère qu’un jour je pourrai lui rendre au centuple ce qu’il m’a donné.
Foxy se redressa, la voix soudain enrouée d’émotion.
— Je crois qu’il est temps que je descende vérifier que tout est prêt. Les invités ne vont plus tarder maintenant.
— Je viens avec toi, déclara Pam en lui emboîtant le pas. Mais parle-moi un peu de ce Lance Matthews qui va nous suivre sur la tournée. Si mes sources sont exactes, c’est un ancien champion automobile, aujourd’hui à la tête des Entreprises Matthews dont l’activité principale consiste à créer de nouveaux modèles de formule 1. C’est d’ailleurs lui qui a conçu celle que pilotera ton frère cette saison. En outre, il est… 
Pam esquissa une petite moue, cherchant ce qu’elle pourrait bien ajouter.
— …  il est issu d’une des plus anciennes familles de la côte Est, Boston je crois, qui a fait fortune dans le transport de marchandises. Ils sont outrageusement riches.
— Ce que je pourrais rajouter te donnerait des cauchemars, affirma Foxy en se dirigeant vers la salle à manger.
— Aurais-tu une dent contre Lance Matthews, par hasard ?
— Plus que ça, même, éluda Foxy qui se mit à inspecter attentivement le buffet dressé au milieu de la pièce.
Elle jugea parfait le choix des plats de bois laqué qui contrastaient merveilleusement avec l’indigo de la nappe, ainsi que celui du centre de table en faïence émaillée débordant de tulipes et de branches de cornouillers. Un dernier coup d’œil aux imposants chandeliers en argent lui confirma que le traiteur connaissait bien son métier et avait respecté l’élégance décontractée exigée par son client.
— Ce buffet me semble parfait, conclut-elle.
L’arrivée du traiteur, déboulant de la cuisine, la retint de tremper les doigts dans un bol de caviar. L’homme se dirigea vers les deux femmes à petits pas précipités.
— Vous êtes en avance ! leur reprocha-t-il en s’interposant entre Foxy et le caviar. Les premiers invités ne sont attendus que d’ici à quinze minutes.
Foxy lui adressa un sourire enjôleur.
— Je suis Cynthia Fox, annonça-t-elle, la sœur de M. Fox. Puis-je vous aider ?
— M’aider ? Grands dieux, certainement pas ! s’écria-t-il en accompagnant ses dires d’un geste de la main qui rabaissait les deux amies au rang d’intruses indésirables. Surtout, ne touchez à rien ! Vous risqueriez de rompre l’équilibre de la mise en place.
— C’est magnifique ! le complimenta Pam en pressant discrètement le bras de Foxy. Viens, Foxy, allons prendre un verre en attendant que les invités arrivent.
— Sale bonhomme prétentieux !, grommela Foxy en suivant Pam dans le salon.
— Ne sois pas si dure. Toi-même, tu ne laisserais personne régler tes appareils photo à ta place, n’est-ce pas ? demanda Pam en se laissant tomber dans un fauteuil.
Foxy se mit à rire.
— Touché ! Eh bien, dit-elle après avoir passé le bar en revue, il y a là de quoi abreuver une armée entière pendant toute une année !
— Si tu tombes sur une bouteille de sherry, j’en prendrais bien un petit verre. Tu m’accompagnes ?
— Surtout pas ! répondit Foxy en farfouillant parmi les innombrables bouteilles. Boire me rend un peu trop honnête. J’en arrive même à oublier la règle d’or de la bienséance : tact et diplomatie. Tu connais la rédactrice en chef du magazine Mariages, Joyce Canfield ?
— Oui.
— Je l’ai rencontrée à un cocktail il y a quelques mois. J’avais fait des photos pour eux. Lorsqu’elle m’a demandé ce que je pensais de sa robe, je l’ai regardée d’un œil vitreux par-dessus mon deuxième verre de Margarita et je lui ai dit qu’elle devrait éviter le jaune qui lui donnait l’air d’un citron.
Foxy traversa la pièce et tendit à Pam le verre qu’elle lui avait demandé.
— Inutile de te dire que, depuis, ils ne font plus appel à mes services, conclut-elle avec une grimace comique.
Pam laissa échapper un petit rire cristallin et se mit à siroter son sherry.
— J’essaierai de me souvenir de ne pas te poser de questions délicates lorsque tu as un verre d’alcool à la main.
Elle regarda son amie caresser la surface lisse d’une table.
— Quel effet cela fait-il de se retrouver chez soi ? s’enquit-elle.
Une ombre voila le regard clair de Foxy.
— Des souvenirs que l’on croyait enfouis remontent à la surface. C’est curieux, je n’avais jamais repensé à ma vie ici, mais là, tout à coup… 
Elle s’approcha doucement de la fenêtre et écarta les rideaux de toile ivoire. Le soleil couchant embrasait le ciel de ses feux rouge et or.
— Finalement, reprit-elle, c’est le seul endroit que je pourrais véritablement qualifier de foyer. A New York, ce n’est pas la même chose. Depuis la mort de mes parents j’ai toujours beaucoup voyagé, d’abord avec Kirk, puis pour mon travail. Et je viens juste de réaliser, en retrouvant cette maison, à quel point ma vie a toujours manqué de racines.
— Est-ce si important pour toi ?
— Je ne sais pas.
Elle se tourna vers Pam, lui offrant un visage perplexe.
— Je ne sais pas, répéta-t-elle. Peut-être. A vrai dire, tout cela reste assez confus.
— Que veux-tu dire ?
Foxy sursauta au bruit d’une porte que l’on ouvrait.
Kirk se tenait sur le seuil, les mains fourrées dans les poches de son pantalon, son éternel sourire aux lèvres.
Foxy le gratifia d’un regard approbateur avant de le rejoindre.
— Dis donc, mais c’est de la soie ? remarqua-t-elle en touchant le col de sa chemise pour s’en assurer. Aurais-tu décidé de renoncer à plonger les mains dans le cambouis ce soir ?
Kirk répondit à l’ironie de sa sœur en tirant sur une mèche de ses cheveux. Puis il plaqua sur sa joue un baiser sonore.
— Je vais te préparer un verre, lui proposa la jeune femme en se dirigeant vers le bar, parce que figure-toi que nous sommes consignés ici pour…  encore deux minutes et demie. Zut ! il n’y a plus de glace.
Elle referma le couvercle du bac à glace et haussa les épaules.
— Tant pis, je vais devoir affronter les foudres du traiteur. Pam boit du sherry, lança-t-elle par-dessus son épaule en quittant la pièce.
— Je vous ressers ? s’enquit Kirk qui sembla enfin remarquer la présence de la jeune femme.
— Non merci, répondit cette dernière en portant le verre à ses lèvres. Je n’ai pas encore eu l’occasion de vous remercier de bien vouloir m’héberger. Vous n’imaginez pas à quel point cela me fait plaisir de rester là, parmi vous.
— Je sais ce que c’est de passer ses nuits à l’hôtel.
Kirk lui sourit et alla s’asseoir en face d’elle. C’était la première fois, depuis la veille, qu’ils se retrouvaient en tête à tête. Il prit une cigarette et l’alluma. Durant quelques secondes, il étudia ostensiblement la jeune femme.
Elle n’avait rien des groupies écervelées qui passaient leur vie à hanter les circuits, constata-t-il.
Ses yeux s’attardèrent sur la bouche sensuelle, délicatement rosée. « Belle et désirable », jugea-t-il en connaisseur.
— Foxy m’a si souvent parlé de vous que j’ai l’impression de vous connaître, lança Pam qui se reprocha aussitôt la platitude de ses propos. J’ai vraiment hâte d’assister à la course.
— Pourtant, répliqua Kirk en se renversant sur son siège, vous n’avez pas le physique de l’emploi.
— Vraiment ? rétorqua Pam en recouvrant sa belle assurance. Et de quoi ai-je donc le physique ?
Kirk laissa échapper quelques ronds de fumée, souriant à demi.
— Plutôt le genre qui s’intéresse à la musique classique tout en sirotant du champagne.
Pam fit négligemment tourner son verre entre ses mains avant de lever les yeux sur Kirk.
— Cela m’arrive aussi, reconnut-elle en l’épinglant du regard. Mais en tant que journaliste, je m’intéresse à pas mal d’autres choses. J’espère donc que vous saurez vous montrer coopératif et que vous répondrez sincèrement à mes questions.
Un petit sourire moqueur souleva les extrémités effilées de la moustache de Kirk. Il se demanda si la peau de la jeune femme était aussi douce qu’elle en avait l’air, si ses cheveux soyeux couleraient entre ses doigts…  La sonnerie de la porte d’entrée annonçant l’arrivée des premiers invités le détourna de ses pensées. Il se leva, prit le verre des mains de Pamela, et l’aida à se lever à son tour.
— Etes-vous mariée ?
— Non, répondit Pam en fronçant les sourcils.
— Parfait ! Je n’aime pas coucher avec des femmes mariées.
La désinvolture de sa remarque prit la jeune femme de court. Mais, très vite, la colère l’assaillit, empourprant violemment son teint de porcelaine.
— Espèce de présomptueux… 
Kirk ne lui laissa pas le temps d’achever.
— Ecoutez-moi bien, la prévint-il le plus sérieusement du monde. Nous allons coucher ensemble, et cela même avant la fin de la saison.
— Seriez-vous profondément choqué si je déclinais votre généreuse invitation ? rétorqua-t-elle sur le ton glacial et teinté d’une pointe de condescendance que seuls peuvent avoir les gens du Sud.
— Non. Pas le moins du monde. Ce serait dommage, voilà tout, conclut Kirk en haussant négligemment les épaules.
La sonnette retentit pour la deuxième fois.
— Ils insistent, dit-il en prenant la jeune femme par la main. Nous devrions y aller.
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